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En août 2009, l’accord intercantonal sur l’harmonisation de la scolarité obligatoire (concordat 
HarmoS) entre en vigueur. Son objectif principal est l’harmonisation des objectifs 
d’enseignement et des structures scolaires « en développant et assurant la qualité et la 
perméabilité du système scolaire au moyen d’instruments de pilotage communs » (Accord 
intercantonal sur l’harmonisation de la scolarité obligatoire (concordat HarmoS) du 14 juin 
2007 article 1). Son article 8, alinéa 1, précise que « L’harmonisation des plans d’études et la 
coordination des moyens d’enseignement sont assurées au niveau des régions linguistiques ». 
Ainsi, en conséquence de ce nouvel accord, un nouveau plan d’études romand (PER) vise à 
homogénéiser l’enseignement des branches scolaires au niveau romand. L’histoire déroge à 
cette règle, puisque l’enseignement de cette discipline continue à être régi par le plan d’études 
vaudois (PEV) jusqu’à la mise à disposition par la Conférence intercantonale de l’instruction 
publique de la Suisse Romande et du Tessin (CIIP) de nouveaux moyens d’enseignement 
romands en adéquation avec le PER. La période de latence entre l’entrée en vigueur du 
concordat HarmoS et la livraison de nouveaux manuels d’histoire répondant aux conditions 
du PER rend caduc l’utilisation des anciens manuels d’histoire Loisirs et Pédagogie1. Le 
canton de Vaud fait alors l’acquisition de moyens d’enseignement d’histoire pour les degrés 
scolaires 7e à 11e HarmoS. Ces manuels, édités par la maison française Nathan, sont alors 
retravaillés par une équipe d’enseignants et d’historiens du canton de Neuchâtel dans le but 
d’être en adéquation avec l’enseignement des histoires suisse et romande. Ils ont été livrés 









 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Dans le cadre de ce travail, les manuels seront présentés par le nom de l’éditeur et non par le nom du 
ou des directeur(s) de collection. 
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2. Problématique générale 
 
Depuis un certain nombre d’années, l’enseignement de l’histoire à l’école secondaire – et plus 
particulièrement l’enseignement de l’histoire suisse – donne lieu à de nombreux débats sur la 
scène publique helvétique qui se sont multipliés en 2015, année de nombreuses 
commémorations (Kaufmann, 2015a). En effet, un paradoxe est né depuis la présentation du 
rapport Bergier en 2002 entre l’usage publique de l’histoire et son enseignement scolaire2. 
D’une part, on assiste à une histoire de plus en plus présente dans les médias, à la 
mobilisation des mythes fondateurs de l’histoire suisse – notamment à des fins politiques, et à 
la publication de plus en plus régulière d’ouvrages de vulgarisation concernant l’histoire 
suisse (Heimberg, 1997). De l’autre, le nombre de périodes scolaires dévolues à 
l’enseignement de l’histoire est revu à la baisse, notamment avec l’entrée en vigueur de la Loi 
sur l’enseignement obligatoire (LEO) en 2013. Cette redéfinition du cadre scolaire donne lieu 
à la mobilisation de plusieurs associations, historiens de tous bords ou encore partis politiques 
qui exigent une augmentation de la dotation horaire relative à l’enseignement de l’histoire au 
secondaire I (Dirlewanger, 2015 ; Toninato, 2014 et 2015). Une grande partie de ces 
interventions publiques met en lumière la faible connaissance des Suisses sur leur propre 
passé (Hochstrasser, 2015 ; Roulet, 2015).  
 
Dans ce contexte, il convient de se questionner sur la place précise de l’enseignement de 
l’histoire suisse dans les écoles secondaires vaudoises. En effet, si nous pouvons constater que 
de nombreuses voix s’élèvent pour réclamer une meilleure dotation horaire et un 
renforcement de l’enseignement de l’histoire à l’école secondaire, il convient de questionner 
les deux aspects théorique et pratique qui structurent l’enseignement de l’histoire suisse dans 
les classes. Dans cette perspective, ce travail poursuit deux objectifs. Premièrement, il s’agira 
de questionner les manuels actuellement en vigueur dans les écoles vaudoises, les manuels 
Nathan 7-8-9e et d’y analyser la place qui y est réservée à l’histoire suisse. La notion de place 
est certes polysémique et pose un certain nombre de problèmes de définition. Dans le cadre de 
ce travail, nous entendrons la notion de place en regard de la quantité et de la qualité 
épistémologique. Le corollaire à cette définition étroite exige de traiter également de la place 
didactique de cette histoire nationale, tout comme de sa place symbolique. Bien que 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Sur le concept d’usage public de l’histoire, voir Habermas, J. (2005). De l’usage public de l’histoire. 
In C. Bouchindhomme (Trad.). De l’usage public des idées : écrits politiques (1990-2000) (pp. 173-
191). Paris : Fayard. 
 5 
conscients du caractère provisoire des manuels Nathan 7-8-9e, nous partirons d’une remarque 
d’Alain Choppin en 1992 qui souligne que le manuel est « un condensé de la société qui le 
produit : il est donc historiquement et géographiquement déterminé [et] véhicule un système 
de valeurs, une idéologie, une culture » (pp. 19-20). Dans cette perspective, il s’agira 
d’essayer de comprendre dans quelle mesure les places de l’histoire suisse dans les manuels 
peuvent en partie être structurées par les exigences de la société civile.  
Les études sur l’enseignement de l’histoire suisse à l’école secondaire depuis la Deuxième 
Guerre mondiale ne sont pas nombreuses, comme le soulignait déjà Stadler en 2007. En effet, 
le plus souvent les manuels sont questionnés dans leur ensemble, alors que la place de 
l’histoire helvétique reste en marge de l’analyse. Ainsi, à notre connaissance, seule la thèse de 
Lyonel Kaufmann propose de larges parties analytiques quant à la place et au rôle de 
l’histoire suisse dans les manuels scolaires vaudois (Kaufmann, 2013). L’auteur dresse un 
historique des manuels vaudois, y analyse la place de l’histoire helvétique, son rôle et ses 
fonctions, et questionne en profondeur les manuels d’histoire utilisés dans le canton de Vaud 
jusqu’en 2012. De même, cet auteur souligne dans ses études postérieures la place de 
l’histoire suisse à l’école et propose un certain nombre de pistes de réflexion et d’amélioration 
(Kaufmann, 2015a et 2015b).  
 
Dans le cadre de ce travail, nous comparerons les places de l’histoire suisse vis-à-vis de 
l’ensemble du contenu des manuels. Afin de mettre notre propos en perspective, nous 
comparerons nos résultats, au fur et à mesure de l’avancée de notre travail, avec les manuels 
des deux précédentes collections utilisés dans le canton de Vaud dès 1986 : les deux volumes 
de la collection Bordas et les trois volumes de la collection LEP. Cette mise en perspective 
présente deux avantages. D’une part, elle permettra de souligner l’évolution des places de 
l’histoire suisse au sein des manuels « transitoires » (Bordas, 1986-1994 et Nathan, 2012-
2018/2020). D’autre part, ce sera l’occasion de comparer le traitement de l’histoire suisse 
entre des manuels entièrement suisses (LEP) avec un manuel français retravaillé à destination 
des classes romandes (Nathan). Constate-t-on des différences quantitatives et/ou qualitatives ? 
L’histoire suisse est-elle différemment présentée ? 
Cette première partie nous permettra finalement de souligner la place symbolique de l’histoire 




Dans un second temps, il conviendra de se tourner vers la pratique enseignante d’un petit 
collège vaudois. L’objectif de cette seconde partie est de questionner la satisfaction d’une 
partie du corps enseignant quant à l’utilisation des manuels Nathan pour l’enseignement de 
l’histoire suisse. Alors que des étudiants, des historiens et des politiciens exigent plus 
d’histoire scolaire, comment les enseignants se positionnent-ils face à cette exigence et face 
aux manuels ? Les pages d’histoire suisse intégrées dans un manuel français leur donnent-ils 
satisfaction ou alors les anciens manuels LEP étaient-ils plus satisfaisants?  
Enfin, nous conclurons notre travail en proposant quelques pistes réflexives en vue de 
l’amélioration des manuels scolaire d’histoire. 
 
3. Les manuels Nathan 
 
Ce chapitre vise à présenter les manuels scolaires Nathan et à donner au lecteur quelques 
informations biographiques sur les contributeurs helvétiques. Dans un second temps, il 
proposera d’entrer dans le vif du sujet en analysant les places de l’histoire suisse au sein de 
ces trois manuels.  
 
Les nouveaux manuels d’histoire Nathan ont été livrés aux collèges vaudois lors de la rentrée 
scolaire d’août 2012. Ils seront progressivement remplacés dès 2018 par de nouveaux moyens 
d’enseignement : leur durée d’utilisation s’étalera donc sur 6 ans pour les manuels 7e, 7 ans 
pour les manuels 8e et sur 8 ans pour les manuels 9e. S’il faut retenir le caractère provisoire de 
ces manuels – répétons qu’ils ont pour fonction d’assurer l’utilisation de moyens adéquats en 
attendant la mise à disposition par la CIIP de nouveaux moyens d’enseignement en 
adéquation avec le PER – il faut cependant souligner leur durée d’utilisation particulièrement 
courte en regard des manuels scolaires utilisés depuis la Deuxième Guerre mondiale3. Notons 
également que ce n’est pas la première fois que le Département met à disposition des 
ouvrages « transitoires » visant à couvrir les besoins entre la conception et la livraison de 
nouveaux manuels en adéquation avec une nouvelle loi. Ainsi, en 1986, lors de l’introduction 
de la réforme scolaire de 1984, il est décidé d’introduire deux manuels français – les Bordas I 
et II – dans les classes romandes. Leur durée d’utilisation aura également été relativement 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 A titre d’exemple, les trois volumes de la collection Payot sont introduits en 1957-1958 et sont 
utilisés jusqu’en 1984. Leur durée d’utilisation aura donc été de quelques 26-27 années. Entre 1994 et 
1996, les trois volumes de la collection LEP viennent remplacer les anciens manuels et resteront en 
vigueur jusqu’en 2012. Ils auront donc été utilisés dans les classes vaudoises pendant quelques 16-18 
ans. Voir à ce propos Kaufmann, L. (2013), pp. 33-34 et Felten, D. von & Wyssa, P. (2006), p. 3. 
 
 7 
courte, 8 à 10 ans. Il devient dès lors pertinent de se questionner sur la capacité du 
Département de l’Instruction publique vaudois de réussir à fournir des manuels scolaires en 
adéquation avec les lois votées. En effet, tout comme en 1984 lors de l’introduction de la 
nouvelle loi scolaire (LS), le Département met à disposition des enseignants des ouvrages 
dont la durée d’utilisation est d’environ une décennie, avant que de nouveaux ouvrages 
entièrement travaillés et produits en Suisse soient livrés. Nous le verrons, la structure des 
deux manuels « transitoires », Bordas et Nathan, est cependant différente et semble témoigner 
de l’intégration des volontés civile, politique et scientifique. 
 
3.1 Présentation des manuels Nathan 
Les trois manuels de la collection Nathan 7-8-9e ont été commandés à la maison d’édition 
française Nathan et retravaillés en collaboration avec le Service de l’enseignement obligatoire 
du canton de Neuchâtel et d’enseignants neuchâtelois du secondaire I en vue de les adapter 
aux besoins des classes romandes. Ainsi, une dizaine de personnes a contribué à retravailler, 
adapter et ajouter des pages d’histoire suisse à ces manuels afin de le rendre utilisables dans 
les écoles vaudoises et neuchâteloises. Ils ont été imprimés en 2011 et livrés en 2012. Le 
manuel 7e compte 108 pages, celui de 8e, 189 pages et celui de 9e, 159 pages.  
 
Le manuel 7e est dirigé par Danielle Champigny, agrégée de géographie, professeure au 
Lycée Guist’hau de Nantes (en 1998) et auteure de nombreux ouvrages scolaires de 
Géographie et d’Histoire 3-4-5-6-7e entre 1998 à 2006 au moins, par Michel Bernier, 
historien, professeur agrégé d’histoire-géographie, directeur de publication de plusieurs 
ouvrages scolaires de Géographie et d’Histoire 3-4-5-6-7e entre 2000 et 2013, et Sébastien 
Cote, agrégé d’histoire et professeur en classes préparatoires au lycée Joffre à Montpellier et 
auteur de nombreux ouvrages scolaires d’histoire 1e, 2e, Terminal entre 2010 et 2014 au 
moins 4. Sébastien Cote est également le directeur des manuels 8e et 9e. Les directeurs de ces 
trois manuels scolaires ont ainsi une large expérience dans la publication d’ouvrages à 
destination des institutions scolaires et n’en sont pas à leur première publication. 
Si nous ne sommes pas renseignés sur la manière dont ont été engagés les contributeurs 
suisses, ni sur la durée et les conditions de leur mandat, nous savons par contre qu’ils sont 
quatre enseignants dans le canton de Neuchâtel.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Pour chacun des trois manuels abordés dans le cadre de ce travail, nous ne traiterons que des 
directeurs des ouvrages concernés, ainsi que des contributeurs helvétiques. Le lecteur intéressé se 
reportera à la première page de chaque manuel pour l’ensemble des contributeurs français. Une notice 
biographique détaillée des contributeurs suisses se trouve dans l’Annexe 1. 
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Derck Engelberts, licencié ès lettres à l’Université de Genève en géographie, histoire et 
droit, secrétaire général du Comité de bibliographie de la Commission internationale 
d'histoire militaire de 1985 à 1998, enseignant d'histoire, de géographie, d'éducation civique, 
de langues et cultures de l'Antiquité au Collège du Val-de-Travers (actuellement Ecole Jean-
Jacques Rousseau) de 1994 à 2004 et Professeur d'histoire, de géographie et de civisme au 
Lycée Jean-Piaget de Neuchâtel depuis 2001. Il est en outre éditeur des Editions Attinger SA 
entre 2004 et 2011, éditions qui éditent notamment le Dictionnaire historique de la Suisse 
(DHS). Aline Humbert a publié plusieurs ouvrages scolaires en lien avec l’histoire religieuse 
dès 2003, ainsi que les trois ouvrages Nathan 7-8-9e. Elle est en outre institutrice au centre 
secondaire de Colombier (NE) en 2011. Elisabeth Spahr est licenciée ès Lettres, maître 
d’histoire au collège du Val-de-Travers (NE) et a rédigé son mémoire de licence sur « Le 
double rôle de l'espace dans un établissement public: le Pickwick-Pub de Neuchâtel » en 
1984. Enfin, Luce Steigmeier est maîtresse des branches de sciences humaines à l’école 
secondaire de La Chaux-de-Fonds (NE).  
Ces quatre contributeurs neuchâtelois ont travaillé sous la supervision de cinq conseillers 
historiques : Jacques Bujard, Philippe Henry, Jean-Daniel Morerod, Laurent Tissot pour le 
manuel 7e, Philippe Henry et Laurent Tissot pour le manuel 8e et Marc Perrenoud pour le 
manuel 9e5.  
Jacques Bujard est licencié ès Lettes à l’Université de Genève en 1985 (Histoire et 
archéologie), doctorant à l’Université de Fribourg en 2008 (archéologie paléochrétienne et 
byzantine). Il fut archéologue médiéviste au Service cantonal genevois d'archéologie (1978-
1995), conservateur cantonal, chef de l'Office de la protection des monuments et sites du 
canton de Neuchâtel depuis 1995, chargé de cours à l'Université de Fribourg auprès de la 
chaire d'archéologie paléochrétienne et byzantine entre 2002/03 et 2012 et chargé 
d'enseignement remplaçant à l'Université de Neuchâtel (archéologie:1996/97; histoire de l'art 
et muséologie: 2004/05 ; puis dès 2015). Il est l’auteur de nombreuses publications en lien 
avec l’archéologie.  
Philippe Henri  est licencié à l’Université de Neuchâtel en 1973, puis après une formation 
pédagogique, il devient enseignant au Collège de Montreux (1973-1977), puis au Gymnase 
cantonal de Neuchâtel (1981-1985). Doctorat ès Lettres de l'Université de Neuchâtel (1984), 
il est nommé professeur ordinaire d'histoire suisse moderne et contemporaine en 1985 à 
l’Université de Neuchâtel ; il est spécialisé sur l’histoire contemporaine neuchâteloise.  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Voir l’Annexe 2 pour un tableau récapitulatif des contributeurs helvétiques. 
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Jean-Daniel Morerod est licencié ès Lettres à l’Université de Lausanne (latin, français 
médiéval) en 1980. Doctorat ès Lettres à Lausanne (1995), il est nommé professeur ordinaire 
d'histoire du Moyen Age et de la Renaissance à l'Université de Neuchâtel en 1999.  
Laurent Tissot est licencié ès Sciences politiques à l'Université de Lausanne (1978), puis a 
fait un doctorat ès sciences politiques à l'Université de Lausanne (1987). Spécialiste d'histoire 
des entreprises, du tourisme, des loisirs et des transports, il est Professeur ordinaire d’histoire 
contemporaine à l'Université de Neuchâtel depuis 2006.  
Marc Perrenoud est licencié à l’Université de Neuchâtel en 1981 (histoire, philosophie et 
français moderne), il a défendu sa thèse de doctorat en 2008 Banquiers et diplomates suisses 
dans un monde en guerres (1938-1946). Entre 1997 et 2001, il est Conseiller scientifique de la 
Commission indépendante d’Experts Suisse Seconde Guerre mondiale (« Commission 
Bergier »). Dès 2002, il est collaborateur scientifique du Service historique du Département 
fédéral des Affaires étrangères (DFAE). Il participe à la publication des Documents 
Diplomatiques Suisses (DDS) et est collaborateur scientifique au DHS.  
 
On le voit, la rédaction de pages d’histoire suisse a été le fruit de la collaboration 
d’enseignants du secondaire I avec des conseillers historiques spécialisés possédant pour la 
majorité une importante carrière universitaire. De plus, il convient de souligner qu’à chacune 
des périodes historiques (époques médiévale, moderne et contemporaine) traitées dans chacun 
des trois manuels scolaires correspond un Professeur titulaire universitaire.  
Il ne semble pas que les deux manuels Bordas introduits en 1984 ait été retravaillés par une 
équipe d’enseignants, de chercheurs ou d’historiens suisses. Selon l’avant-propos, « une 
commission, chargée de présenter des propositions, a étudié de nombreuses collections parues 
dans les pays francophones. […] La présentation de l’histoire respecte la continuité 
chronologique mais assure également, dans le premier manuel, la possibilité d’approches 
thématiques ; cette perspective rejoint les premières préoccupations de CIRCE III 
(commission intercantonale de coordination de l’enseignement) » (Avant-propos in Fournier 
C. et alii, 1982, p. 3). Face à cet avant-propos lacunaire, il semble bel et bien que les deux 
manuels Bordas aient été introduits tel quel sans avoir été retravaillés en Suisse. Nous 
pouvons donc dès lors déjà constater une différence majeure avec les manuels Nathan. 
Cette structure était tout autre pour les trois manuels formant la collection LEP. En effet, en 
regardant de plus près les auteurs de la collection précédente, nous pouvons constater que les 
trois manuels sont le fruit d’acteurs pour la plupart universitaires : André Charbonnet, 
François Mottas et  Fabien Loi Zedda, maîtres d’enseignement et chargés de cours pour les 
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deux premiers, professeur à  l’Université populaire de Lausanne pour le troisième, en ce qui 
concerne le manuel sur l’Antiquité ; Jean-Daniel Morerod, Pierre Dubuis et Bernard 
Andenmatten, alors tous trois assistants en histoire médiévale à l’Université de Lausanne, et 
Marie-Hélène Asper-Brack, enseignante au gymnase pour le manuel sur le Moyen-Âge ; 
Jean-Christophe Bourquin, Alain Clavien et Laurent Tissot, tous trois universitaires, se sont 
chargés du manuel sur l’époque contemporaine (Kaufmann, 2013).  
Notons tout d’abord que Laurent Tissot et Jean-Daniel Morerod étaient alors coauteurs des 
manuels de la collection précédente et, forts de leur expérience, sont conseillers historiques 
des manuels Nathan 7e et 8e. Ensuite, là où l’ensemble des coauteurs de la précédente 
collection est universitaire, la partie rédactionnelle des manuels Nathan est le fait 
d’enseignants, conseillés par des universitaires. Nous assistons donc à une inversion des 
fonctions, puisque pour les manuels LEP, des enseignants de secondaire I et II se chargent de 
la rédaction des livres du maître, là où des universitaires sont chargés de la rédaction des 
manuels.  
Enfin, la taille des manuels diffère largement. En tentant une comparaison, bien que malaisée,  
entre les trois collections, nous pouvons constater que la période du Moyen-Âge et des Temps 
modernes représente dans les manuels Bordas quelques 257 pages6, 440 pages pour le LEP et 
297 pages dans les manuels Nathan7. Quand à l’époque contemporaine, 131 pages y sont 
consacrées dans le Bordas II, 466 pages dans le LEP et 159 pages dans le manuel Nathan 9e. 
Il est particulièrement frappant de souligner la ressemblance quantitative entre les deux 
collections de manuels « provisoires » Bordas et Nathan. S’il est difficile de raisonner en 
termes uniquement quantitatifs, notons qu’il semble exister une tendance à fournir aux 
enseignants des manuels moins épais lors de collections « provisoires ».  
Autre point de comparaison entre les manuels transitoires, ils ne sont pas présentés selon le 
découpage historique traditionnel (Moyen-Âge, Temps Modernes, Epoque contemporaine), 





 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
6 Il s’agirait de prendre en compte de la page 108 à la fin du manuel Bordas I, soit 146 pages, ainsi que 
les 111 premières pages du deuxième manuel.  
7 Manuel Nathan 7e, 108 pages et manuel Nathan 8e, 189 pages. 
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3.2. Les places de l’histoire suisse dans les manuels Nathan 
3.2.1. La place quantitative 
Le manuel Nathan 7e compte 100 pages8. Sur cette centaine de pages, plus de la moitié est 
consacrée à l’histoire suisse, soit 55 pages : 22 pages pour la Naissance de la Confédération, 
24 pages pour la Suisse aux XIVe et XVe siècles, 2 pages sur les humanistes en Suisse et 7 
pages pour la Réforme en Suisse.  
Sur les 178 pages que compte le manuel Nathan 8e, 74 pages sont consacrées à l’histoire 
suisse : 2 pages sur l’art baroque en Suisse, 12 pages la Suisse aux XVIIe et XVIIIe siècles, 7 
pages sur l’absolutisme et le Corps Helvétique en Suisse, 2 pages sur Jean-Jacques Rousseau 
et la Suisse, 3 pages sur la contestation en Suisse au XVIIIe siècle, 12 pages sur la Suisse et la 
révolution, 9 pages sur l’industrialisation, 2 pages sur la condition ouvrière en Suisse, 4 pages 
sur le syndicalisme et le socialisme en Suisse, 7 pages sur les révolutions de 1831 dans les 
cantons suisses et 14 pages sur la Suisse de 1815 à 1914. 
Le manuel 9e compte 156 pages. Sur celles-ci, seules 30 pages sont consacrées à l’histoire 
suisse : 4 pages sur la Suisse et la Première Guerre mondiale, 4 pages sur la Suisse entre 1919 
et 1939, 6 pages sur la Deuxième Guerre mondiale et 16 pages sur la Suisse de 1946 à nos 
jours. Comme le présente le tableau ci-dessous, la place quantitative consacrée à l’histoire 
suisse au sein des manuels décroît au fur et à mesure de l’avancée des périodes historiques 
étudiées.  
 






Total % histoire 
suisse/manuel 
Manuel 7e 45 55 100 55% 
Manuel 8e 104 74 178 41,57% 
Manuel 9e 126 30 156 19,23% 
 
Face à ces quelques chiffres, force est de constater que l’histoire suisse tient un rôle 
prépondérant dans le manuel 7e (55%), est présente à hauteur de 41,57% dans le manuel 8e, 
alors qu’elle ne représente que 19,23% des pages de l’ensemble du manuel 9e. S’il est certes 
difficile de pouvoir donner des réponses définitives qui expliquent cette perte d’importance 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 100 pages, hors page de titre, sommaire et lexique. Cette remarque est également valable pour les 
deux autres manuels. 
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quantitative, risquons-nous cependant à quelques hypothèses. Tout d’abord, il semblerait que 
l’histoire de la naissance de la Confédération au XIIIe siècle ait depuis longtemps occupé une 
place prépondérante dans les manuels. A titre d’exemple, le manuel LEP consacre plus de la 
moitié des pages d’histoire suisse à cette thématique (soit 22 pages sur 40) (Kaufmann, 2013), 
tandis que le manuel Bordas n’aborde pas la question ! Comme la littérature secondaire le 
souligne, la vision cantonale fragmentée de l’histoire suisse – chaque événement est perçu 
différemment d’un canton à l’autre – tend à recourir aux mythes fondateurs communs qui 
posent les éléments constitutifs d’une histoire commune (Heimberg, C., Opériol V. & 
Panagiotounakos, A., 2015). Ainsi, mettant largement de côté la recherche académique sur la 
question, l’usage public de l’histoire axe le propos sur une période glorieuse et héroïque de 
l’histoire nationale. De même, soulignons que l’histoire de la naissance de la Confédération, 
outre sa fonction fédératrice, reçoit un large soutien au sein de la société civile et ne pose pas 
de problèmes politiques majeurs. 
Si les remarques ci-dessus s’avèrent être correctes, alors nous pourrions avancer l’hypothèse 
que deux facteurs déterminent/structurent la place de l’histoire suisse au sein des manuels 
Nathan. D’une part, la vision cantonale – voire, parfois, la vision communale – de l’histoire 
helvétique pose le problème de la présentation d’une histoire unifiée dont les événements 
auraient le même retentissement sur l’ensemble du territoire (Stadler, 2007). Ceci expliquerait 
une place quantitative moins importante de l’histoire suisse dans le manuel 8e, manuel qui 
traite de la Suisse entre les XVIIe et XIXe siècles. En effet, ces trois siècles d’histoire ne sont 
pas sans poser problème à l’historien puisque deux éléments problématiques y sont entre 
autres présents : les effets de la Révolution française en Suisse et la création de l’Etat fédéral 
en 1848. Ces deux périodes historiques sont largement perçues différemment entre la Suisse 
romande et la Suisse allemande notamment, ce qui implique une vision différenciée des 
événements difficilement présentable aux élèves.  
D’autre part, en plus de l’hypothèse ci-dessus qui reste valable, s’ajoutent les problèmes 
politiques rencontrés sur la place publique quant à certains thèmes d’histoire suisse. Sans 
entrer dans les détails, l’histoire contemporaine a connu – et connaît encore – des débats très 
passionnés non seulement parmi les universitaires, mais également dans les médias quant au 
rôle de la Suisse durant la Deuxième Guerre mondiale. Il devient dès lors difficile, si ce n’est 
compliqué, de réussir à présenter une histoire qui satisfasse l’ensemble des membres de la 
société civile (Stadler, 2007). A cet effet, soulignons que le manuel LEP traitant de l’histoire 
contemporaine ne contient aucun chapitre d’histoire suisse ; seule une quinzaine de pages 
traitent précisément de l’histoire suisse sur les 411 pages que compte le manuel (Kaufmann, 
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2013). Le manuel Nathan 9e, quant à lui, propose une double-page qui traite uniquement du 
débat jugé nécessaire quant au rôle de la Suisse durant cette période. Il convient dès lors de se 
questionner si un lien peut être établi entre la place occupée par l’histoire sur la scène 
publique et le nombre de pages qui y sont consacrées dans les manuels scolaires… la question 
reste ouverte. Ajoutons également que l’histoire contemporaine n’est pas encore totalement 
écrite – de par l’accès aux archives notamment – et qu’elle est de fait, plus malaisée à traiter.  
 
Afin de compléter notre propos, analysons maintenant en quoi consistent ces pages d’histoire 
suisse. Le tableau ci-dessous présente les trois types de pages consacrées à l’histoire suisse 
dans les manuels : les chapitres à proprement parler, les dossiers et les exercices. Les 
chapitres abordent une thématique générale, les dossiers une thématique particulière, alors 
que les exercices sont des questions et tâches de révision sur l’ensemble du thème traité. 
 





















26 47,27 22 40 7 12,72 55 
Manuel 
8e 
39 52,70 24 32,43 11 14,86 74 
Manuel 
9e  
22 73,33 6 20 2 6.66 30 
 
Les chapitres proposent des textes explicatifs, du vocabulaire, des sources, des graphiques, 
des tableaux chiffrés, des images et une partie « Questions ». On le voit, les chapitres 
d’histoire suisse constituent une petite moitié de l’ensemble des pages consacrées à l’histoire 
nationale dans le manuel 7e, pour représenter une bonne moitié (52,70%) dans le manuel 8e et 
presque les trois quarts du dernier manuel. Les dossiers thématiques proposent d’approfondir 
un thème particulier en lien avec le thème général traité avant et après celui-ci. Ils sont 
composés de la même manière que les chapitres. Soulignons que plus les chapitres gagnent en 
importance dans les trois manuels, plus les dossiers thématiques perdent en importance : de 
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40% dans le manuel 7e, leur proportion s’établit au tiers du manuel 8e et à 20% pour le 
manuel 9e. Enfin, la proportion des exercices et révisions sur l’ensemble d’un chapitre se situe 
entre 6 et 15% de l’ensemble des pages consacrées à l’histoire suisse. Il est particulièrement 
malaisé de tenter une comparaison uniquement quantitative qui fasse sens. Pour ce faire, il 
faudrait analyser plus en avant le contenu des chapitres et des dossiers et les mettre en lien 
avec les exercices de révision de fin de chapitre. Cependant, et pour faire le lien avec les 
hypothèses mentionnées plus haut, il convient de souligner l’inversement proportionnel 
progressif des chapitres et des dossiers thématiques au fur et à mesure de l’avancée des 
manuels. S’il n’est pas possible de donner une quelconque réponse définitive qui puisse 
expliquer cette tendance, il nous semble pertinent de penser que plus les thèmes abordés sont 
publiquement acceptés (manuel 7e), plus ils proposés sous forme de pages thématiques dans 
les manuels et donc approfondis. A l’inverse, plus les thèmes sont publiquement controversés 
ou représentent des questions socialement vives (Beitone, 2004), plus ils sont inclus dans des 
chapitres généraux.  
 
3.2.2. Les places épistémologique et didactique 
La notion de place qualitative poserait trop de problèmes de définition, raison pour laquelle 
nous privilégierons les notions de place épistémologique et de place didactique. Nous 
traiterons de ces deux aspects avant de tenter de dresser un tableau synthétique de la place 
symbolique de l’histoire suisse dans les manuels Nathan. Pour ce faire, nous prendrons trois 
thématiques abordées dans chacun des manuels. Tout d’abord, notre attention se portera sur le 
thème de la naissance de la Confédération. Nous traiterons ensuite de la création de l’Etat 
fédéral en 1848 et terminerons notre aperçu avec le cas de la Suisse durant la Deuxième 
Guerre mondiale. Le choix de ces sujets se justifie par leur importance quantitative au sein 
des trois manuels : ce sont en effet les thèmes les plus développés. 
 
Comme mentionné plus haut, la naissance de la Confédération occupe 22 pages dans le 
manuel. De nombreux aspects entourant le pacte de 1291 sont traités et approfondis : 
économique, géographique, géopolitique, identitaire et mythologique. Etonnamment, les 
aspects militaire et sociaux de cette époque ne sont presque pas abordés.  Sur ces 22 pages, 2 
pages constituent l’ouverture du chapitre avec la présentation du pacte et une carte 
géographique. Quatre pages constituent les sous-chapitres 1 (pp. 8-9) et 2 (pp. 14-15), 
construits de manière identique : une ou deux questions sont posées en tête de chapitre – un 
paragraphe de quatre lignes en gras au bas de la page y répond ; un texte descriptif propose 
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une progression descriptive entre la ou les questions posées et le paragraphe de réponse ; des 
mots de vocabulaire sont présentés sous forme d’encadrés ; des photographies, des sources et 
des illustrations viennent compléter le propos de manière descriptive et/ou synthétique. Les 
questions posées aux élèves sont toutes relatives à un seul document ou une seule source et ne 
font appel qu’à des questions au niveau taxonomique relativement faible (de la connaissance 
ou de la compréhension).  
Six pages sont proposées dans des dossiers thématiques (Le col du Saint-Gothard, Le pacte de 
1291 et Ailleurs en 1291). Aucune question n’ouvre les deux premiers dossiers, mais des 
textes descriptifs proposent une introduction au sujet, tandis que des documents en tout genre 
(extraits de littérature secondaire, photographie, aquarelle, carte géographique) et des sources 
(traduction du pacte) viennent illustrer le propos. Sept questions de compréhension viennent 
clore les dossiers. Deux sous-chapitres « Patrimoine » sur les Légendes et symboles de la 
Suisse et La légende de Guillaume Tell proposent une mise en perspective historique et sont 
construits de la même manière que les deux premiers dossiers. Une différence est cependant à 
relever : chaque sous-chapitre propose une question de rédaction faisant appel à de l’analyse 
(p. 23) et une question de synthèse (p. 25). Le dossier Ailleurs en 1291 est uniquement 
descriptif et propose textes, cartes géographiques et vocabulaire ; aucune question n’est posée. 
Quatre pages sont consacrées à de la lecture (pp. 12-13 et 16-17), alors que cinq questions de 
compréhension proposent de récupérer des informations dans le texte.  
Enfin, une double-page d’exercices clôture le thème. La structure est pratiquement identique 
aux sous-chapitres, à savoir des questions relatives à un ou deux documents. Cependant, cette 
partie propose la rédaction d’un résumé structuré autour d’un certain nombre de questions qui 
permettent de guider la recherche d’informations. 
De manière générale, l’ensemble du thème est structuré autour d’un équilibre entre de la 
littérature secondaire et des sources ; la progression didactique est relativement binaire et 
propose deux types d’exercices : des questions de compréhension et deux exercices de 
synthèse. Notons également au passage que la littérature secondaire présentée dans ce premier 
chapitre date des années 1970-1990. Ainsi, le dossier consacré au Gothard propose deux 
extraits de A. Wyss-Niederer, Le Saint-Gothard-Via Helvetica (1979) ; de même, Guillaume 
Tell et le serment du Grütli sont présentés par deux extraits d’un manuel pour les classes du 
Secondaire de 1969 (Henri Grandjean et Henri Jeanrenaud, Histoire de la Suisse), ainsi que 
par un extrait du Guillaume Tell de Jean-François Bergier (1988). Enfin, la mort de Rodolphe 
de Habsbourg et ses conséquences en Suisse (pp. 16-17) sont décrites par un texte de François 
Zosso, Le Journal de l’année de la naissance de la Confédération (1991). On le voit, pour un 
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manuel scolaire livré en 2012 les extraits choisis datent un peu et ne prennent pas en compte 
la littérature secondaire plus récente9. De la même manière, ces extraits ne proposent pas de 
questionner les mythes et légendes entourant la naissance de la Confédération, Guillaume Tell 
et le serment du Grütli, mais se contentent de présenter une histoire linéaire. A cet effet, les 
conclusions du livre de Bergier (1988) permettraient de questionner en profondeur les aspects 
entourant la naissance du mythe de Guillaume Tell.  
L’autre chapitre et les pages d’histoire suisse présentent une structure analogue au premier 
chapitre analysé. Ainsi, les questions des sous-chapitres ne se rapportent qu’à un seul 
document, à l’exception d’une question de rédaction. Le récit est construit autour d’un 
mélange de sources et de littérature secondaire. Par contre, les trois chapitres d’histoire 
générale (les Grandes Découvertes, l’Humanisme et la Renaissance et les Réformes 
religieuses) n’intègrent aucune littérature secondaire et sont uniquement construits autour de 
sources (à l’exception de la reconstitution d’une caravelle en page 58 et d’une photographie 
de Palenque en page 61). Les questions sont, quant à elles, plus variées : deux questions de 
synthèse de plusieurs documents dans le chapitre sur les Grandes Découvertes, dix questions 
de synthèse, trois tableaux à compléter et deux questions de rédaction dans le chapitre 
consacré à l’Humanisme et la Renaissance et des questions de compréhension, de synthèse et 
de rédaction pour le thème des Réformes religieuses. 
 
Dans le manuel Nathan 8e, un chapitre est consacré à La Suisse de 1815 à 1914 (pp. 170-183) 
qui clôture le manuel. Le chapitre s’ouvre sur une double page qui propose un texte descriptif, 
deux images et une frise chronologique. Deux questions sont posées sur chacune des deux 
illustrations. Suivent alors quatre sous-chapitres qui sont structurés de manière quasiment 
identique aux sous-chapitres du manuel 7e, à savoir une question en ouverture – à laquelle 
aucune réponse n’est proposée sous forme de paragraphe en bas de page à la différence du 
manuel 7e, un texte descriptif, un encart vocabulaire et un certain nombre de sources et de 
documents (textes, photographies). Au contraire du manuel 7e, les questions proposées dans 
chaque sous-chapitre proposent une progression didactique : tout d’abord, des questions 
relatives à un documents précis, puis une question de synthèse par la mise en relation de 
documents et une dernière question de rédaction. Tous les extraits de textes sont des sources 
(à part le texte en page 172 sur Louis-Napoléon Bonaparte issu du Dictionnaire Historique de 
la Suisse et un extrait tiré de Cliotexte sur la guerre du Sonderbund en page 175) ; 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
9  Nous pensons notamment à l’ouvrage de référence sur la question de Roger Sablonier, 
Gründungszeit ohne Eidgenossenschaft paru en 2008. 
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l’iconographie est également uniquement présentée par des sources. Un dossier consacré à la 
neutralité propose exactement la même structure. 
Une double-page propose des exercices de révision variés. Un encart sur la gauche de la page 
182 propose de construire un résumé à l’aide de questions, de mots, de personnages et de 
dates importantes qui guident les élèves. Quatre autres exercices proposent une progression 
des niveaux taxonomiques qui vont de la connaissance jusqu’à l’analyse.  
Les autres chapitres du manuel 8e présentent la même structure que ce chapitre, soit une 
construction du récit autour de sources textuelles et iconographiques (à l’exception de cinq 
biographies sans références sur les socialistes utopiques (pp. 142-144)), tandis que chaque 
sous-chapitre propose une progression taxonomique et didactique des questions 
(compréhension-synthèse-rédaction). A cette structure, l’ensemble des chapitres et sous-
chapitres concernant l’histoire helvétique fait exception, comme dans le manuel 7e, puisque 
de la littérature secondaire y est systématiquement présentée. 
 
Dans le manuel 9e, six pages sont consacrées à la Suisse pendant la Seconde Guerre mondiale 
(pp. 106-111). Les deux sous-chapitres (pp. 106-107 et 108-109) et le dossier (pp. 100-111) 
sont structurés de manière identique aux chapitres du manuel 8e. Deux différences sont 
néanmoins présentes. D’une part, tous les textes sont de la littérature secondaire et non des 
sources. De l’autre, la dernière question du dossier n’est pas une question de rédaction, mais 
un exercice qui propose la participation à un débat. Enfin, un encart dans la partie révision 
propose trois questions relatives à la compréhension d’un graphique.  
Dans l’ensemble des chapitres, les questions sont variées et proposent une progression qui va 
de la compréhension à la rédaction (question sur un seul document, mise en relation de 
documents et question de rédaction).  
Les chapitres d’histoire générale du manuel 9e sont construits autour de sources uniquement 
(à l’exception d’un extrait d’un manuel scolaire français de géographie de 1931 sur le thème 
du colonialisme (p. 10) et d’un extrait sur le traumatisme du génocide tiré d’un ouvrage de 
1996 en page 116). Là aussi, l’histoire helvétique fait exception. En effet, dans l’ensemble du 
manuel, les chapitres et sous-chapitres traitant de l’histoire suisse intègrent de nombreux 
extraits de littérature secondaire.  
 
Ce bref aperçu tend à souligner que la structure même des manuels varie fortement entre la 9e 
et la 11e année. D’une part, nous avons pu voir que les chapitres et sous-chapitres d’histoire 
suisse sont les seuls à intégrer de la littérature secondaire. Malgré ce point qui est à souligner, 
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ces propos d’historiens servent la construction d’un récit linéaire descriptif en 9e et 10e et ne 
permettent pas de questionner les sources. Par rapport aux thèmes spécifiquement analysés, 
soulignons que si le thème de la naissance de la Confédération intègre de la littérature 
secondaire, celle-ci se retrouve être en adéquation avec les sources et au service de la 
construction d’un récit linéaire ; en 10e année, le thème de la création de l’Etat fédéral en 
1848 n’est présenté que par des sources, ne présentant pas cette fois-ci le point de vue des 
historiens sur la question. En 11e année, la littérature secondaire est mise au service de la 
construction d’un propos historique sous la forme d’un débat. A cet effet, aucune source n’est 
présentée, mais le thème est uniquement organisé autour de l’historiographie relative à 
l’attitude de la Suisse durant le second conflit mondial. Nous y reviendrons. Nous assistons 
donc à une intégration avec des objectifs différenciés de la littérature secondaire au sein des 
manuels Nathan entre les 9e-10e et la 11e année en ce qui concerne l’histoire suisse. S’il n’y a 
pas de réponses définitives, il convient de questionner le(s) rôle(s) et les apports de la 
littérature secondaire au sein de ces trois manuels. En effet, nous le constatons, il semblerait 
qu’elle ne serve pas les mêmes objectifs suivant les thèmes et les périodes étudiés. Ainsi, en 
9e année, elle ne permet pas de construire une autre vision de l’histoire et de confronter les 
sources. Est-ce pour entretenir les aspects mythiques entourant la naissance de la 
Confédération et le mythe du Sonderfall ? L’objectif est-il de présenter aux élèves une vision 
unanime de ce thème ? En regard de l’importance quantitative, tant absolue que relative, de ce 
thème dans le manuel 7e, il semblerait qu’en effet l’objectif est de proposer un thème sur 
lequel tous les documents et tous les historiens sont d’accord. 
En 10e année, la littérature secondaire est absente des sous-chapitres entourant 1848. Les 
raisons qui expliquent cette décision ne sont pas claires. En effet, l’historiographie a connu 
une grande évolution ces dernières années sur ce sujet et des propos d’historiens pourraient 
être mis au service de la construction d’une vision plus nuancée de l’Etat fédéral10. Enfin, 
l’attitude de la Suisse durant le second conflit mondial ne propose aucune source, mais 
uniquement de la littérature secondaire. Là aussi, ce choix peut paraître étonnant. S’il faut 
souligner la présence de la présentation d’une historiographie sur le sujet, des sources auraient 
pu permettre de mettre en perspective et de questionner les propos des historiens. 
D’autre part, les questions et les tâches varient entre le manuel 9e et les deux manuels 10e et 
11e. Nous pouvons constater une double progression didactique : entre les manuels eux-
mêmes qui accusent une progression didactique entre la 9e et la 11e année, mais également au 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Nous pensons notamment au livre de Cédric Humair, 1848. Naissance de la Suisse moderne publié 
en 2009. 
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sein des sous-chapitres des manuels puisque le type de questions et de tâches se complexifie. 
Dans le premier manuel, nous avons souligné une structure qui propose majoritairement des 
questions de compréhension, tandis que seules une à deux questions par chapitre se proposent 
d’introduire des exercices de synthèse. La structure des deux manuels de 10e et 11e diffère et 
intègre une progression didactique plus marquée. En effet, trois types de questions sont posés. 
La majorité des questions ont trait à de la compréhension, auxquelles une question de 
synthèse et une question de rédaction par sous-chapitre sont ajoutées. Notons enfin que, dans 
l’ensemble du manuel 9e, seul le chapitre sur la Suisse durant la Deuxième Guerre mondiale 
introduit une tâche complexe sous la forme de la participation à un débat. 
On le voit, la vision de l’histoire suisse évolue au gré des manuels : d’une histoire racontée en 
9e année, on passe à une histoire analytique en 10e année et on aboutit timidement à la 
proposition d’une histoire à faire, à débattre en 11e année. L’équipe qui a travaillé aux pages 
d’histoire suisse des trois manuels ayant fait le choix d’intégrer des propos d’historiens sous 
forme de littérature secondaire dans les chapitres et sous-chapitres d’histoire suisse contribue 
à présenter l’histoire nationale de manière spécifique. Que ce choix ait été voulu ou imposé 
par le Département, il n’en reste pas moins que ce point-seul suffit à caractériser de manière 
particulière l’histoire suisse, puisque c’est la seule qui ne se propose non pas uniquement de 
prendre en compte ce que disent les sources, mais également ce que les historiens en ont dit 
ou en disent. Ainsi, quels qu’aient été les objectifs sous-jacents à ce choix, nous pouvons 
constater en dernier lieu la présentation d’une histoire suisse à part, construite de manière 
différente des autres histoires, contribuant à présenter aux élèves une démarche différente 
pour la construction d’un récit (par la prise en compte des deux niveaux documentaires, les 
sources et les propos d’historiens). 
La progression didactique suit ce schéma, puisque dans le premier des trois manuels, la 
grande majorité des questions repose sur de la compréhension, à laquelle de la rédaction est 
ajoutée en 10e année, puis du débat en 11e année. Les différentes tâches du métier d’historien 
sont alors abordées : synthèse de sources et de littérature secondaire sous forme de rédaction 
et participation à un débat sous forme orale. 
 
3.2.3. La place symbolique  
 
Symboliquement, l’histoire suisse était noyée dans une histoire européenne, comme le 
soulignait Kaufmann par rapport aux manuels LEP (Kaufmann, 2013). Si ce propos se vérifie 
en partie dans le cas des manuels Nathan, il doit cependant être relativisé. En effet, comme 
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nous l’avons souligné plus haut, pris en termes uniquement quantitatifs, l’histoire suisse 
représente une bonne moitié du manuel 7e, environ 40% du manuel 8e et quelques 20% du 
manuel 9e.  
Malgré cela, nous pouvons constater que l’histoire suisse gagne en importance quantitative 
dans les manuels Nathan, relativement aux deux précédentes collections, comme le montre le 
tableau ci-dessous : 
 
Tableau n° 3 : Evolution de la place quantitative de l’histoire suisse dans trois 
collections11 

















Bordas 0 0 0 0 0 0 
Bourgeois 3 40 0 15 0 15 
Nathan 2 55 3 74 2 30 
Note : Le nombre de chapitres dans le manuel Nathan consacré à l’Epoque contemporaine propose un 
chapitre 4 France, Allemagne et Suisse face aux crises des années 1930 et un chapitre 8 La Suisse de 
1946 à nos jours. 
 
Les chiffres parlent d’eux-mêmes, pris en termes absolus ou par rapport à l’ensemble des 
manuels (voir infra Tableau 1 : place quantitative de l’histoire suisse dans les manuels Nathan 
7-8-9e en ce qui concerne les manuels Nathan), nous pouvons constater une nette évolution de 
la place quantitative de l’histoire suisse dans les manuels scolaires depuis 1986. Comme cela 
a déjà été mentionné, les deux manuels Bordas ont été livrés aux enseignants en l’état sans 
être retravaillés par une équipe suisse. De fait, aucun chapitre, ni page spécifique n’est 
consacré à l’histoire helvétique. Les trois manuels LEP proposent déjà une évolution puisque 
chaque manuel contient des pages d’histoire spécifiquement suisse, alors que le premier 
manuel propose trois chapitres entiers consacrés à la naissance de la Confédération et à son 
développement les deux siècles suivants. Les trois manuels Nathan poursuivent cette 
évolution et renforcent la place quantitative dévolue à l’histoire helvétique au sein des 
manuels. Ainsi, chacun des manuels Nathan propose des chapitres et des pages spécialement 
dédiés à l’histoire suisse.  
Deuxièmement, les manuels Nathan proposent une meilleure cohésion d’ensemble par 
l’intégration d’exercices et de tâches au sein des manuels et non en-dehors de ceux-ci, comme 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
11 Par Nombre de chapitres et Nombre de pages, nous entendons le nombre de chapitres et de pages 
spécifiquement consacrés à l’histoire suisse. Nous ne prenons pas en compte les incises englobée dans 
une histoire générale évoquant les cantons suisses ou la Suisse. 
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c’était le cas pour les précédentes collections, rejoignant ainsi la remarque de Renaud en 
2010 : « Concernant le support du manuel : la nécessité de noyer les élèves sous des fiches, 
des tableaux ou des documents complémentaires semble déjà prouver son inadéquation » 
(Renaud, 2010, p. 37).  La présence dans les manuels d’outils didactiques permet en effet à 
l’élève de concentrer son attention sur un seul ouvrage et d’éviter de se disperser. Dans ce 
sens, la présence d’une double-page d’exercices de révision en fin de chapitre permet de 
diversifier la progression didactique proposée dans les sous-chapitres (construction d’un 
résumé, analyse de graphique, analyse et multiplication de questions sur un seul document, 
analyse de carte géographique). Si la cohésion d’ensemble n’est pas forcément l’objectif 
premier recherché par un manuel scolaire d’histoire, il n’en reste pas moins que le manuel 
n’est plus présenté comme un manuel auquel il faut se référer pour trouver des réponses, 
comme c’était le cas des manuels LEP, mais un ouvrage qui contient en lui-même la 
présentation et la progression d’un récit historique et les moyens didactiques de sa 
construction. 
 
Troisièmement, l’histoire suisse semble être traitée à part dans les trois manuels Nathan. A 
l’exception du dernier chapitre du manuel 9e qui traite de La Suisse de 1946 à nos jours, très 
peu de chapitres et sous-chapitres proposent d’inscrire l’histoire suisse dans un contexte 
européen, mondial ou global et d’y expliquer son rôle. A cet effet, soulignons que tous les 
thèmes d’histoire helvétique traités sont fermés sur eux-mêmes et ne proposent aucun lien 
avec une histoire plus générale. A titre d’exemple, il aurait pu être mentionné que 1848 en 
Suisse est la seule révolution ayant abouti en Europe et que ses conséquences perdurent 
jusqu’en 1914. De même, le rôle de la Suisse pendant la Première Guerre mondiale est traité 
sur deux double-pages, mais ne propose pas de présenter le rôle européen de la Suisse pendant 
ce conflit. Ainsi du rôle de la Suisse durant le Second conflit mondial qui n’est en rien inscrit 
dans une perspective européenne. Ce manque de place explicative et contextualisée se 
retrouve dans les questions et tâches proposées tout au long des manuels. En effet, aucun 
exercice ne se propose de dresser des liens entre les sujets et thèmes abordés, autant au niveau 
de l’histoire générale que de l’histoire suisse, et ne propose un tableau synthétique d’une 
période ou d’un thème donné, nous y reviendrons. 
 
Enfin, soulignons la présence d’une double-page proposant de faire le point sur la Suisse 
pendant la Deuxième Guerre mondiale (manuel 9e, pp. 110-111). Il convient ici de souligner 
qu’au-delà de cette présence, deux tâches proposent de confronter des points de vue et de 
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participer à un débat. En suivant Choppin, la présence de cette thématique au sein du manuel 
témoigne de l’image que la société veut donner d’elle-même, c’est-à-dire d’une société prête à 
débattre d’une question socialement vive qui est loin de faire l’unanimité parmi les membres 
de la société civile (Choppin, 1992). Le débat des historiens dans le dossier « La Suisse face à 
son histoire : un débat nécessaire » propose un bref aperçu de l’historiographie relative au 
sujet, tout en intégrant un extrait du manuel scolaire de Chevallaz (1974), présenté comme 
source. Ainsi, de Du bonheur d’être Suisse sous Hitler publié en 1968 à un extrait de la 
préface de Bergier dans La Suisse et les nazis, le rapport Bergier pour tous (2005) en passant 
par la vision de l’histoire enseignée dans les classes secondaires durant les années 1970-1980, 
nous constatons une volonté de porter un regard critique non seulement sur la période étudiée, 
mais également sur la manière dont cette période a tour à tour été perçue par les historiens et 
un enseignant (alors futur conseiller fédéral). Cette double-page ne cesse d’interroger et ce 
pour plusieurs raisons. Tout d’abord, nous ne pouvons que souligner la volonté d’intégrer 
dans un manuel scolaire les aspects d’un débat loin d’être clos sur la place publique. Ensuite, 
il convient de souligner la prise en compte de l’avancée historiographique représentée par le 
rapport Bergier, ce qui n’est pas toujours le cas des autres thèmes d’histoire suisse abordés 
dans les trois manuels Nathan. Enfin, fait à souligner, ce sous-chapitre est le seul à proposer 
de l’historiographie et la préparation d’un débat parmi tous les thèmes traités dans les trois 
manuels, alors qu’il s’agit très certainement du thème d’histoire suisse le plus controversé. Il 
est dès lors étonnant de ne pas rencontrer pareils débat et historiographie pour d’autres thèmes 
traités. En effet, nous pourrions par exemple très bien envisager de questionner l’attitude du 
régime de Vichy ou du gouvernement allemand pendant la même période… Quoi qu’il en 
soit, il faut ici souligner que c’est le seul thème sur lequel un regard critique est porté dans 
l’ensemble du manuel. L’examen critique de cette période, uniquement du point de vue 
helvétique, contribue, une fois encore, à présenter aux élèves une histoire nationale à part, 
puisque c’est la seule qui est questionnée en profondeur. Pourquoi, dès lors, ne pas proposer 
une lecture critique de l’attitude des autres pays pendant la même période et tisser des liens ? 
Ce serait en effet l’occasion d’intégrer l’histoire suisse à l’histoire globale et de montrer aux 
élèves que la Suisse n’est pas le seul pays à effectuer une relecture critique de sa propre 
histoire. En effet, interroger uniquement l’histoire suisse durant cette période tend à inscrire la 
construction du récit national comme une exception et pose la question de la relecture critique 
des histoires nationales aux élèves : pourquoi n’interroge-t-on que notre histoire ? Quid de 
celle des autres ? Prise dans cette perspective, la proposition d’un débat historiographique 
transmet aux élèves l’image d’un pays qui réfléchit sur son passé, ce qui n’est pas le cas des 
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autres pays. Sommes-nous donc les seuls à effectuer un examen critique de notre histoire ? 
Ainsi, en représentant une avancée didactique en intégrant une avancée historiographique, la 
présence de cette double-page pose le risque de transmettre aux élèves une image de la Suisse 
comme étant le seul pays qui effectue une relecture critique de son histoire, entretenant, de 
fait, le Sonderfall helvétique. 
Symboliquement, l’histoire suisse gagne donc en représentativité. La présence de chapitres 
spécifiquement consacrés à la Suisse renforce sa visibilité et lui donne un caractère d’histoire 
à part entière. Malgré cela, nous ne pouvons que constater une situation paradoxale de 
l’histoire suisse au sein des trois manuels Nathan. D’une part, elle gagne certes en 
représentativité et en visibilité (de manière quantitative non seulement, mais également par 
l’intégration d’une question socialement vive), tandis que certaines avancées 
historiographiques sont intégrées. De l’autre, l’intégration d’extraits tirés de la littérature 
secondaire, la présence d’un débat historiographique ainsi que le manque de questions et de 
tâches proposant de tisser des liens entre l’histoire globale et l’histoire suisse, contribuent à 
présenter l’histoire suisse comme particulière et abordée de manière spécifique. Ainsi, si la 
tendance de ces trois manuels Nathan est de sortir du Sonderfall, il n’en reste pas moins que 
de nombreux éléments structuraux entretiennent le cas d’une histoire à part traitée de manière 
différenciée.  
 
4. Méthodologie de la recherche 
 
La deuxième partie de ce travail s’est attachée à analyser le côté pratique de l’enseignement 
de l’histoire suisse dans un petit collège vaudois, l’Ecole secondaire de Gland, qui compte une 
quarantaine d’enseignants. Pour tenter d’étudier cet aspect pratique, nous avons mis au point 
un questionnaire (à l’aide de Google Forms) structuré autour de cinq grandes parties. Tout 
d’abord, une partie sur les données personnelles (âge, sexe, formation, etc…) a été proposée. 
Ensuite, une seconde rubrique porte sur l’utilisation des manuels en classe et sur les éventuels 
compléments apportés par les enseignants. La troisième partie a trait à la progression des 
apprentissages, aux exercices et tâches proposés par les manuels, ainsi que sur l’utilisation des 
guides didactiques. Une quatrième partie traite du rapport à l’histoire des enseignants et de 
leurs attentes en terme d’enseignement de l’histoire suisse. Enfin, une dernière partie 





4.1 Technique et déroulement de la recherche 
 
Nous avons envoyé ce questionnaire par voie électronique à l’ensemble des enseignants 
d’histoire du collège, soit treize personnes. Sur ces treize personnes, seules cinq personnes ont 
répondu dans les deux semaines, ce qui constitue une première – et la principale – limite de ce 
travail. Nous y reviendrons. Ainsi, 38.46% des enseignants d’histoire du collège ont répondu 
au questionnaire quantitatif. 
Vu le petit nombre de réponses reçues, il avait été décidé de compléter ce questionnaire 
quantitatif par un entretien individuel qualitatif, entretien pour lequel seules deux personnes 
ont donné leur accord. Néanmoins, les deux enseignants en question se sont rétractés au vu de 
l’approche des examens et de la fin de l’année. Nous n’avons donc pas pu compléter notre 
propos par une analyse qualitative, mais en sommes réduits à l’analyse quantitative.  
 
4.2 Population 
Au risque de la répéter, cinq personnes ont répondu au questionnaire. Sur ces cinq personnes, 
quatre sont des hommes (80%) et une est une femme (20%)12. Une personne a moins de 40 
ans (20%), une personne a entre 40 et 45 ans (20%), deux personnes ont entre 45 et 50 ans 
(40%) et une dernière a plus de 60 ans (20%). Trois personnes sur cinq ont une formation 
universitaire spécifique en histoire (60%), tandis qu’une a une formation délivrée par l’Ecole 
normale (20%) et une, une formation dans une HEP (20%).  
Le nombre d’années d’enseignement dans le secondaire I est très varié. Une personne a 5 ans 
ou moins d’expérience (20%), une entre 5 et 10 ans (20%), une entre 10 et 15 ans (20%), une 
entre 15 et 20 ans (20%) et une entre 20 et 25 ans (20%).  
Mentionnons également que dans le système scolaire précédent HarmoS, les enseignants ont 
majoritairement enseigné en voie secondaire générale (VSG) et en voie secondaire 
baccalauréat (VSB). Dans le système scolaire actuel, 60% enseignent majoritairement en voie 
générale (VG) et 40% en voie prégymnasiale (VP). 
 
4.3 Représentativité et limites 
Malgré le peu de réponses reçues, il nous semble néanmoins que l’échantillon représente 
assez fidèlement le type d’enseignants présent au secondaire I. En effet, tant l’âge, le nombre 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
12 Au vu du petit nombre de réponses, il ne nous semble pas pertinent de présenter nos résultats, dans 
cette partie, sous forme de graphiques, au risque de proposer un paragraphe par trop chiffré. 
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d’années d’expérience, le type de formation et les filières d’enseignement sont représentés 
dans cet échantillon. 
Néanmoins, cet échantillon a certaines limites. Tout d’abord, aucune personne n’est âgée de 
moins de 35 ans. Il eut pu être plus représentatif de pouvoir inclure une personne jeune et 
avec peu d’expérience dans cet échantillon. Ensuite, seule une personne sur cinq déclare avoir 
enseigné en VSO : cette filière n’est pas ou trop peu représentée. Enfin, et nous touchons ici à 
la principale limite de ce travail, cinq personnes sur treize ne représentent même pas 40% des 
enseignants d’histoire du collège. Ainsi, il nous semble pertinent de pouvoir affirmer que 
cette étude n’est pas représentative de l’avis général des enseignants du collège, mais présente 
uniquement l’avis d’une toute petite partie de ses enseignants. Les résultats présentés ci-
dessous ne sont donc pas généralisables, mais représentent bel et bien l’avis d’une infime 
partie du corps enseignant vaudois. 
Au niveau structurel maintenant, peut-être le questionnaire était-il un peu long et pas 
suffisamment ciblé. Il eut peut-être valu la peine de restreindre l’analyse à une seule 
composante des manuels (par exemple, ne questionner que les exercices et les tâches ou 
uniquement le type de thèmes d’histoire suisse traités). Bien entendu, ceci eut également 
représenté une autre limite, puisque l’analyse n’aurait pas été suffisamment complète.   
 
5. Analyse des données et résultats 
 
Nous avons demandé aux enseignants d’évaluer les manuels d’histoire Nathan 7-8-9e en 
regard de sept critères : l’utilisation des manuels pour la préparation des cours, pour le travail 
avec les élèves en classe, pour le travail des élèves en classe, pour le travail des élèves à 
domicile, l’apport de matériel supplémentaire et le type de matériel, les raisons qui poussent 
les enseignants à amener du matériel supplémentaire et enfin les sujets non abordés en classe 
et les raisons qui motivent cette décision. Afin de mettre en perspective les résultats obtenus, 
il convient de les analyser en regard des sensibilités de chaque enseignant et de leurs attentes 
en terme d’enseignement des sujets d’histoire suisse.  
 
5.1 Intérêts des enseignants et sujets approfondis 
Le tableau ci-dessous présente les réponses à la question de savoir quels thèmes d’histoire 
suisse intéressent particulièrement les enseignants interrogés (trois réponses possibles), ainsi 
que les sujets approfondis13 : 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
13 Afin d’établir cette liste, nous avons pris chaque sujet d’histoire suisse traité dans les manuels 
Nathan 7-8-9e et les avons présenté dans l’ordre chronologique. En outre, nous entendons par « sujet 
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Sujets les plus intéressants 
pour les enseignants 
interrogés (en %) 
Sujets approfondis par 
les enseignants 
interrogés (en %) 
La naissance de la Confédération 
au XIIIe siècle 
60 80 
Guillaume Tell et le serment du 
Grütli 
40 60 
Les alliances et l’extension des 
cantons suisses 
20 20 
L’Humanisme en Suisse 0 0 
La Réforme 60 60 
Les guerres de religion 20 40 
L’absolutisme et l’Ancien Régime 20 20 
La Suisse pendant l’Empire et les 
effets de la Révolution française 
20 20 
La révolution industrielle 40 40 
Le pacte de 1815 0 0 
La guerre du Sonderbund et la 
naissance de l’Etat fédéral 
20 40 
La Belle-Epoque et les crises 
sociales dans la seconde moitié du 
XIXe siècle 
20 0 
La Première Guerre mondiale 20 20 
La crise des années 1930 20 0 
La Deuxième Guerre mondiale 80 60 
La Guerre froide 0 0 
Le nouvel ordre mondial 20 0 
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
approfondi » tout sujet qui donne lieu à l’apport de compléments en classe non issus des manuels et 
qui nécessitent donc un investissement en temps pour la préparation des cours. 
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On le voit, à l’exception de l’Humanisme en Suisse, du Pacte de 1815 et de la Guerre froide, 
chaque sujet intéresse au moins un enseignant. Notons également que trois sujets sortent du 
lot de par leur intérêt suscité auprès des enseignants interrogés : la naissance de la 
Confédération au XIIIe siècle (60%), la Réforme (60%), ainsi que la Deuxième Guerre 
mondiale (80%). Nous soulignerons avec le plus grand intérêt qu’il existe un lien très évident 
entre les sensibilités des enseignants quant à certains sujets d’histoire suisse et leur traitement 
approfondi en classe. En effet, comme le montre le tableau ci-dessus – et cela est 
particulièrement vrai pour les sujets qui intéressent le moins et le plus les enseignants – plus 
un sujet intéresse l’enseignant en question, plus il l’approfondira avec ses élèves ; l’inverse 
étant également vrai. Nous pouvons d’ores et déjà constater que l’intérêt personnel des 
enseignants structure, en partie du moins, les sujets d’histoire suisse abordés en classe. Cet 
aspect-là est confirmé par les réponses à la question de savoir quelles raisons poussent les 
enseignants à approfondir certains sujets plutôt que d’autres : 60% d’entre eux le font par 
intérêt personnel, 20% pour faire des liens avec l’actualité et 20% pour faire des liens avec 
l’histoire globale/européenne/régionale/locale. De la même manière, les sujets d’histoire 
suisse qui ne sont pas approfondis en classe ne le sont pas car sont estimés moins important 
par l’enseignant en question dans un tiers des cas ; les deux autres tiers soulignent le manque 
de temps en regard du programme qui permettrait d’approfondir les sujets. 
De plus, les sujets d’histoire suisse qui sont abordés en classe et qui ne sont pas présents dans 
le manuel ont traits à l’histoire régionale ; le choix d’aborder ces sujets relève, dans 100% des 
cas, de l’intérêt personnel. Enfin, à la question de savoir s’il y a des sujets d’histoire 
helvétique présents dans le manuel, mais qui ne sont pas abordés en classe, l’ensemble des 
participants répond positivement (100%) : pour 20% il s’agit des sujets qui font référence au 
canton de Neuchâtel et pour 80% des sujets concernant les effets de la révolution française en 
Suisse et la première moitié du XIXe siècle (la République helvétique, la Suisse et le Congrès 
de Vienne, le Pacte de 1815). 60% des participants justifient ce choix par leur manque 
d’intérêt personnel, tandis que 40% soulignent le manque de temps vis-à-vis du programme à 
suivre.  
 
Avant de poursuivre plus en avant notre propos, soulignons les deux éléments moteurs qui 
structurent le choix des sujets d’histoire suisse traités en classe par les enseignants interrogés. 
D’une part l’intérêt des enseignants est prédominant dans les choix effectués. En effet, les 
sensibilités de chaque enseignant déterminent le type de sujets traités, leurs éventuels 
approfondissements et l’investissement en temps consacré. 
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D’autre part, le temps à disposition est déterminant. Contraints à suivre un programme 
scolaire, les enseignants reconnaissent ne pas toujours avoir le temps de pouvoir approfondir 
tel ou tel sujet, bien que cela eut été souhaité. 
Mentionnons enfin que deux des sujets qui semblent le plus intéresser les enseignants – la 
naissance de la Confédération et la Deuxième Guerre mondiale – sont les sujets d’histoire 
suisse les plus traités dans les manuels relatifs, comme cela a été souligné dans la première 
partie. Cependant, il ne semble pas y avoir de lien entre la présence de thèmes dans les 
manuels et leur traitement en salle de classe…la question reste néanmoins ouverte. 
 
Connaissant maintenant les intérêts pour les sujets d’histoire suisse de l’échantillon, il 
convient dès lors de se tourner vers l’utilisation des manuels par les enseignants. 
 
5.2   L’utilisation des manuels Nathan et les ressources complémentaires 
L’utilisation des manuels pour la préparation des cours sur l’histoire suisse est très variée. 
Comme nous pouvons le voir ci-dessous, 60% des enseignants les utilisent jamais ou 
rarement, alors que 40% les utilisent souvent ou toujours.  
 










L’enseignant qui n’utilise jamais les manuels précise que « la vision de l’histoire suisse 
proposée par les manuels ne me correspond pas et je préfère préparer mes cours, exercices et 
tâches » (remarque insérée dans le questionnaire en ligne). 
Par contre, il est intéressant de souligner que si un enseignant n’utilise jamais les manuels 
pour la préparation des cours, tous les utilisent en classe pour leurs cours ou pour le travail 




















Enfin, soulignons que tout comme pour la préparation des cours, les enseignants ont recours 
aux manuels pour le travail des élèves à domicile de manière variée : 
 











A la question de savoir quels enseignants complètent leurs cours par des ressources 
supplémentaires, 100% répondent positivement. Comme on peut le voir sur le graphique ci-
dessous, la grande majorité des enseignants complète leurs cours par des cartes, des sources et 
des images, autant d’éléments pourtant déjà présents dans les manuels. De plus, deux 
enseignants ont recours aux documentaires vidéo, ressources non présentes dans les manuels 
et qui nécessitent un investissement en temps (pour les visionner, les analyser et 
éventuellement faire des fiches d’activités liées), tandis que 20% des enseignants complètent 
leurs cours par des films, des discours et des graphiques, autant d’éléments non présents dans 




















On le voit, les enseignants ont recours à des ressources complémentaires qui, pour la plupart 
et à l’exception des documentaires, films et discours, ne sont pas présents dans les manuels. 
Les recherches liées impliquent un investissement en temps et une connaissance plus ou 
moins approfondie du ou des sujet(s). 
En complément à ces données, soulignons qu’aucun enseignant n’apporte pas de ressources 
supplémentaires pour leurs cours sur l’histoire suisse. Au contraire, la majorité, soit 60%, a 
recours à du matériel supplémentaire (40% pour chaque sujet et 20% pour la plupart des 
sujets) : 
 













On le voit, les enseignants interrogés utilisent, pour leur grande majorité, les manuels 
d’histoire Nathan 7-8-9e en classe avec leurs élèves. Mais, s’ils l’utilisent, tous, sans 
exception, complètent leurs cours par différents supports. Comme nous l’avons vu plus haut, 
les thèmes les plus complétés et approfondis sont également les thèmes jugés les plus 
intéressants par les enseignants. De la même manière, ce sont les sujets jugés les moins 
intéressants par les enseignants qui ne bénéficient pas de matériel supplémentaire.  
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5.3   Satisfaction des manuels Nathan 
Il convient de se questionner sur les raisons qui poussent les enseignants à apporter du 
matériel supplémentaire pour leurs cours, tout en sachant qu’ils utilisent, pour la plupart, les 
manuels en classe. A la question de savoir s’ils sont satisfaits du traitement des sujets 
d’histoire helvétique qui les intéressent le plus dans les manuels Nathan, 75% d’entre eux 
répondent par la négative. Les enseignants interrogés ne sont que partiellement satisfaits dans 
leurs attentes pour les différentes activités avec les manuels :  
 
Graphique n° 7 & 8 : satisfaction des manuels Nathan pour la préparation des cours et 
pour les cours en classe 
 










Graphique n° 9 & 10 : satisfaction des manuels Nathan pour le travail des élèves en 













On le voit, aucun enseignant interrogé n’est parfaitement satisfait par le manuel, pour quelque 
aspect particulier que ce soit. Dans l’ensemble, 20% des enseignants de l’échantillon sont 
satisfaits, tandis que 60% ne sont que partiellement satisfaits. Un seul enseignant n’est jamais 
satisfait du manuel. L’analyse détaillée des questionnaires permet de mettre en évidence que 
celui qui a le plus haut degré de formation universitaire en histoire (licence) est le moins 
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satisfait. A l’inverse, la personne qui n’a pas de formation spécifique en histoire (issue de 
l’Ecole normale) est la plus satisfaite. Les enseignants qui sont partiellement satisfaits ont une 
formation universitaire en histoire (de type demi-licence) ou dans une HEP. Ainsi, il existe un 
lien très clair entre le degré de satisfaction des manuels Nathan et le type de formation : il 
semblerait qu’une formation universitaire augmente les critères d’exigence en termes de 
ressources didactiques. 
Par contre, à la question de la satisfaction globale du manuel, 100% n’est que partiellement 
satisfait. Soulignons enfin que le manuel comme support pour le travail des élèves en classe 
ne satisfait que partiellement 80% des enseignants interrogés, nous y reviendrons. Face à ces 
résultats, nous avons taché de saisir au plus précis les raisons de l’insatisfaction de ces 
manuels.  
 
Tableau n° 5 : Les enseignants interrogés trouvent l’histoire suisse dans les manuels 
Nathan  
 Pas du tout Insuffisamment Suffisamment Trop 
Problématisée 0 40 60 0 
Déconnectée du reste 
du manuel 




40 20 40 0 
Simplifiée 20 0 60 20 
Approfondie 0 20 80 0 
En adéquation avec 
la recherche 
scientifique 
0 60 40 0 
Idéalisée 0 20 80 0 
 
Comme nous pouvons le voir dans le tableau ci-dessus, les manuels Nathan semblent 
satisfaire la partie du corps enseignant interrogée. En effet, cette histoire est pour 60% 
suffisamment problématisée – qui présente des problèmes qui fasse appel à de la recherche 
d’informations ou à de la réflexion, pas ou suffisamment déconnectée du manuel et des autres 
histoires et suffisamment simplifiée et approfondie. Par contre, l’histoire helvétique semble 
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insuffisamment en adéquation avec la recherche scientifique en cours, ce qui pourrait apporter 
un élément de réponse à l’apport de ressources supplémentaires en classe. Comme nous 
l’avons vu précédemment, les manuels Nathan ne prennent pas en compte les recherches les 
plus récentes en termes d’histoire helvétique. Or, parmi les enseignants interrogés, deux au 
moins ont une formation universitaire en histoire et se tiennent au courant de l’avancée de la 
recherche scientifique (notamment sur la Réforme et sur les deux Guerres mondiales). Selon 
ces enseignants, il conviendrait dès lors d’intégrer les résultats des nouvelles publications 
scientifiques au moment de la publication des manuels. Enfin, l’histoire suisse est 
suffisamment idéalisée pour 80%.   
Ainsi, les résultats de ce tableau n’expliquent pas pourquoi les manuels Nathan ne satisfont 
pas – ou que partiellement – la partie du corps enseignant interrogée. En effet, selon ce qui 
vient d’être vu, le manuel est adéquat sur de nombreux aspects et satisfait globalement le 
corps enseignant. 
Il convient dès lors de questionner un autre aspect, jusqu’alors mis de côté, celui de la 
progression des apprentissages et de l’acquisition des savoirs.  
 
Aux questions de savoir si les questions et tâches proposées par les manuels sont données à 
faire aux élèves, 80% répondent oui pour les questions et 60% pour les tâches. Par contre, 
60% donnent un complément de questions et 40% des tâches préparées par leurs soins. Seuls 
20% proposent d’autres activités, tels des exposés ou des présentations orales. On le constate, 
les questions et tâches des manuels sont utilisées, mais dans tous les cas complétés. En effet, 
pour 60%, elles sont insuffisamment approfondies et pour 80% ne permettent pas une 
progression de la réflexion. En outre, mentionnons que les questions et les tâches sont 
inadéquates pour 40% des enseignants et que pour 20%, elles ne favorisent pas la recherche 
hors des manuels et ne représentent pas des tâches complexes.  
A cet effet, il a été demandé à ces enseignants ce qu’il faudrait ajouter à ces questions et 
tâches pour pouvoir mieux les utiliser. Pour 40% d’entre eux, il faudrait des questions et des 
tâches plus problématisées, qui fassent plus appel à plus de réflexion et qui varient davantage 
les supports. Pour 20%, il conviendrait également de favoriser la recherche transversale entre 
les chapitres, la recherche hors manuel et les liens avec l’histoire 
globale/mondiale/européenne.  
Si les manuels semblent globalement satisfaire les enseignants quant à leurs contenus, la 
progression didactique ne satisfait pas suffisamment. Ainsi, deux aspects principaux sont à 
relever. D’une part, les questions et tâches proposées ne sont pas assez complexifiées et ne 
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font pas suffisamment appel à de la réflexion. Les niveaux taxonomiques restent trop faible, 
au niveau de la compréhension globale, et ne favorisent pas suffisamment l’analyse et la 
synthèse.  
D’autre part, les chapitres d’histoire suisse sont fermés sur eux-mêmes, s’auto-suffisent et 
forment un tout en soi, la mise en relation de chapitres ou de thématiques n’étant pas 
suffisamment favorisée. En ce sens, les chapitres d’histoire suisse sont déconnectés de 
l’histoire globale et représentent des encarts à part dans le manuel : l’histoire helvétique n’est 
pas intégrée dans une perspective et une dynamique plus générale, elle est bricolée (Stadler, 
2007 ; Mestral, A. de, 2015). De fait, on retombe, d’une manière ou d’une autre, dans le 
mythe d’un Sonderfall helvétique, dynamique qu’avaient essayé de casser les manuels LEP 
(Bourquin et alii, 1997). 
 
Une dernière série de questions a été posée à propos du guide didactique (qui s’appelait Livre 
du maître dans la collection LEP); elles nous apporterons un complément à l’interprétation 
des données présentées ci-dessus. S’il est le bienvenu dans 100% des cas, seule la moitié de 
l’échantillon estime le guide didactique indispensable. 60% l’utilisent « souvent » et 40% 
« jamais ». Les enseignants interrogés répondent qu’ils souhaiteraient trouver dans le guide 
didactique : 
• Des documents (graphiques, cartes, données chiffrées, etc…) : 100% 
• Des sources : 50% 
• Des fiches d’activités : 75% 
• Des ressources pédagogiques : 75% 
• Des pistes didactiques : 25% 
• Des références bibliographiques/filmographiques : 25% 
 
On le voit, comme cela a été à plusieurs reprises souligné dans ce travail, tous les enseignants 
interrogés aimeraient avoir accès à plus de documents sur différents supports. Les manques du 
guide didactique représentent les attentes des enseignants en termes de ressources 
documentaires supplémentaires. L’autre aspect à souligner est l’envie d’avoir accès, dans 






Les manuels Nathan vont progressivement être remplacés dès 2018 par une nouvelle 
collection en adéquation avec les objectifs fixés dans le PER. Si ces manuels ne remplissent 
que partiellement leurs objectifs selon les enseignants interrogés, les avis sont partagés sur la 
décision de les remplacer. En effet, selon l’échantillon, 20% estiment leur remplacement 
justifié, 20% injustifié et 60% sans opinion. Ce dernier chiffre peut surprendre, mais il trahit 
une volonté de moins s’investir dans la préparation des cours d’histoire en regard de la 
diminution du nombre d’heures à la grille horaire, notamment en 9e année. A la question de 
savoir quels thèmes d’histoire suisse les nouveaux manuels pourraient développer, les 
enseignants répondent : 
• La Suisse au XXe siècle : 40% 
• L’instrumentalisation de la figure de Guillaume Tell : 20% 
• La Réforme : 20% 
• L’interdépendance entre la Suisse et l’Europe : 20% 
 
Ainsi, il conviendrait selon ces enseignants, non pas de plus développer, mais de développer 
différemment, soit en variant les supports, les angles d’analyse (par exemple, questionner 
l’utilisation de la figure de Guillaume Tell dans les affiches politiques au XXe siècle), les 
tâches et exercices et en favorisant la mise en relation des différents thèmes traités. En effet, 
les thèmes mentionnés ci-dessus sont, à l’exception de l’interdépendance entre la Suisse et 
l’Europe, les thèmes d’histoire suisse parmi les plus développés des manuels. Il conviendrait 
dès lors de repenser la présentation de ces thèmes en intégrant ces variations.  
 
Enfin, les enseignants interrogés ont témoigné leur désir d’avoir des outils supplémentaires : 
• Plusieurs manuels : 40% 
• Un manuel spécifique d’histoire suisse : 0% 
• Des propositions de séquences d’enseignement : 20% 
• Une banque de données avec exercices, sources, documents, extraits vidéos, 
références, etc : 80% 
• Des propositions d’activités supplémentaires : 60% 
• Des propositions de visites thématiques : 20% 
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Ces réponses s’inscrivent dans le prolongement de ce que nous avons vu tout au long de ce 
travail, à savoir qu’un des points centraux qui peut être amélioré dans ces manuels est l’accès 
à des exercices, tâches, documents et activités diversifiés supplémentaires pour traiter de 
l’histoire suisse (80% sont favorables à un accès à une banque de données !). Aucun 
enseignant ne souhaite avoir accès à un manuel spécifique d’histoire suisse, mais 40% ne sont 
pas contre l’accès à plusieurs manuels. L’idée sous-jacente de l’accès à une pluralité de 
manuels signifie la volonté d’avoir accès à une plus grande diversité de documents, sources, 
exercices et tâches pour pouvoir y piocher les ressources nécessaires. Soixante pour cent des 
enseignants se prononcent en faveur de propositions d’activités supplémentaires, témoignant 
ainsi de la volonté de diversifier les angles d’analyse et les supports proposés. Par contre, 
seuls 20% sont favorables à des propositions de visites thématiques, soit la proposition 
d’expositions permanentes ou temporaires dans des musées ou la visite de lieux historiques en 
lien avec des sujets traités. 
 
Au terme de cette analyse de données, synthétisons les éléments centraux qui ont été mis en 
évidence. Ils sont au nombre de trois. Premièrement, nous avons souligné que l’intérêt 
personnel des enseignants structure les sujets d’histoire suisse abordés en classe et leur 
traitement plus ou moins approfondi. Au-delà de ces choix, le rôle de l’enseignant est 
fondamental dans la construction d’un récit historique. Ainsi, le choix d’un sujet traité en 
classe, jugé plus intéressant qu’un autre, permet aux enseignants de plus s’investir et 
d’apporter un complément indispensable au manuel, comme le souligne Aurélie de Mestral : 
« Le récit de l’enseignant structure la pensée historique chez les élèves plus que le manuel lui-
même. Le récit proposé par le manuel, souvent simpliste et stéréotypé, permet de nourrir des 
doutes quant à sa pertinence, d’où le rôle primordial de l’enseignant » (Mestral, A. de, 2015). 
De même, nous avons mis en évidence que le temps à disposition, en regard du programme à 
suivre, est un élément déterminant quant aux thèmes abordés et approfondis en classe. Il opère 
en effet un choix dans les sujets traités et conforte ainsi l’intérêt historique personnel des 
enseignants comme facteur d’approfondissement de tel ou tel sujet. Malgré ce temps 
contraignant qui impose de suivre un programme, nous avons pu mettre en évidence que 
l’ensemble des enseignants désirerait avoir accès à plus de documents pour pouvoir traiter des 
thèmes abordés en classe. Situation paradoxale certes, mais qui témoigne une fois encore du 
rôle central de l’enseignant dans la construction d’un récit en classe, puisqu’il choisit les 
éléments qu’il décide de présenter à ses élèves. 
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Deuxièmement, les thèmes d’histoire suisse jugés les plus intéressants par les enseignants 
sont également les plus traités dans les manuels et, cependant, ne satisfont que partiellement 
les enseignants interrogés. Nous touchons ici à une des principales limites des manuels 
Nathan, soit le manque d’accès à une multitude de documents sur différents supports. Comme 
nous avons pu le mettre en évidence, les enseignants souhaiteraient pouvoir analyser les 
thèmes d’histoire suisse selon une pluralité de dimensions que les documents et sources à 
disposition ne permettent pas. Dans cette perspective, nombreuses sont les personnes 
interrogées qui désireraient pouvoir bénéficier d’une plus grande diversité de documents, soit 
sous la forme de plusieurs manuels, soit sous la forme d’une banque de données regroupant 
des propositions d’exercices, de tâches ou d’activités complémentaires. A cet égard, 80% de 
l’échantillon complète ses cours d’histoire suisse par des cartes et des sources et 100% par des 
images, témoignant de la volonté d’enrichir leurs cours par des ressources complémentaires. 
 
Troisièmement, la possibilité de pouvoir traiter des sujets d’histoire suisse de manière 
transversale représente un autre point négatif des manuels. L’histoire helvétique est 
juxtaposée, apposée à une histoire globale, sans que des liens, via les exercices et tâches ou 
via le traitement des thématiques, ne soient tissés. Comme le souligne Aurélie de Mestral en 
2015, « plutôt que de juxtaposer les espaces, le récit d’histoire [devrait s’efforcer] de les 
connecter en fonction d’un thématique particulière ». Il s’agirait dès lors de favoriser 
l’intégration de l’histoire suisse à l’histoire globale et éviter ainsi de tomber dans un récit 
favorisant le Sonderfall helvétique, comme le propose Heimberg en 2010 : l’histoire « ne peut 
plus s’enfermer dans un récit qui soit seulement national, et pas davantage régional, qui ne 
sensibilise pas les élèves à la pluralité des identités, à l’intérêt de l’autre comme à son 
étrangeté, à une altérité d’un autre temps, d’un ailleurs » (p. 46). Il ne s’agirait pas de 
comprendre et d’interpréter l’histoire globale en regard de l’histoire suisse ou en fonction 
d’un point de vue suisse, mais bien d’inscrire l’analyse de l’histoire suisse dans un contexte 
européen et/ou mondial. Au contraire, il faudrait tout autant éviter de traiter uniquement de 
l’histoire globale et d’éluder les histoires nationales, mais de trouver un équilibre qui soit 
l’occasion de mises en perspectives qui mettent en évidence les caractères particuliers des 







En 2010, Renaud soulignait en introduction de son mémoire relatif à l’enseignement de 
l’histoire suisse dans le canton de Vaud entre 1848 et 1941 que « si tous affirment la nécessité 
d’enseigner l’histoire suisse, tous reconnaissent aussi que la tâche n’est pas aisée : l’histoire 
suisse est complexe, les manuels ne sont pas adaptés ou sont inexistants » (p. 2). Six ans plus 
tard, ce bilan peut être relativisé. L’analyse des trois manuels Nathan a en effet permis de 
mettre en évidence l’évolution des places de l’histoire suisse. D’un point de vue quantitatif, 
nous avons pu souligner que l’histoire helvétique gagne en visibilité et en représentativité 
pour chacune des trois périodes historiques étudiées par l’intégration de chapitres 
spécifiquement consacrés à l’histoire suisse. En rupture avec les deux collections précédentes, 
l’histoire nationale représente entre 20% (manuel 9e) et 50% (manuel 7e) de l’ensemble des 
pages des manuels. Aux niveaux épistémologique et didactique, la progression didactique 
gagne en unité par l’intégration de questions au sein des manuels et non plus en-dehors de 
ceux-ci, contrairement aux deux collections précédentes. Cependant, les niveaux 
taxonomiques des exercices et tâches restent relativement faibles et, en ne favorisant pas la 
transversalité des questions et les liens avec l’histoire globale, tend à entretenir 
symboliquement le mythe du Sonderfall helvétique. Malgré cela, l’intégration de thèmes 
sensibles, comme le rôle de la Suisse durant la Deuxième Guerre mondiale, témoigne d’une 
volonté de présenter l’image d’un pays ouvert à la réflexion sur lui-même. L’intégration de 
littérature secondaire uniquement pour les sujets d’histoire suisse abordés dans les trois 
manuels tend également à entretenir une vision spécifique de l’histoire helvétique. Ainsi, les 
manuels Nathan proposent une vision paradoxale de l’histoire nationale. Si elle gagne en 
visibilité et en représentativité, elle est abordée de manière spécifique et traitée en et pour 
elle-même, contribuant de fait à l’isoler et à faire des thèmes d’histoire suisse des encarts dans 
les manuels. 
Dans la perspective de la mise à disposition de nouveaux moyens d’enseignement dès 2018, 
nous avons souligné les attentes et désirs d’une partie du corps enseignant. Ainsi, l’accès à 
plus de documents sur différents supports reste un des principaux points faibles de ces 
manuels, de même que l’absence de propositions d’activités supplémentaires. D’un autre côté, 
l’absence de questions et de tâches complexes variées favorisent une linéarité du récit et rend 
particulièrement difficile la construction d’une histoire critique permettant de dépasser 
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9.1 Notices biographiques des contributeurs suisses aux trois manuels Nathan14 
 
Manuel 7e : Danielle Champigny : agrégée de géographie, professeure au Lycée Guist’hau de 
Nantes (1998) ; auteure de nombreux ouvrages scolaires de Géographie et d’Histoire 3-4-5-6-





Michel Bernier (1943-…): professeur agrégé d’histoire-géographie ; directeur de publication 
de plusieurs ouvrages scolaires de Géographie et d’Histoire 3-4-5-6-7e entre 2000 et 2013; 
auteur notamment de « 1789-1799, la décennie des ruptures : les Deux-Sèvres et la 
Révolution française », Edité par Michel Bernier, 1990 ; Directeur de « 1789-1840 : la mise 






Sébastien Cote : professeur en classes préparatoires au lycée Joffre à Montpellier ; auteur de 




Derck Engelberts (1957, Pays-Bas - …) : licence ès lettres à l’UNIGE (géo, histoire, droit) ; 
assistant scientifique à la Bibliothèque militaire fédérale et Service historique 1982-1994, 
Secrétaire général du Comité de bibliographie de la Commission internationale d'histoire 
militaire de 1985 à 1998.  
Assistant de recherches à l'institut d'histoire de l'Université de Neuchâtel de 1988 – 1992.  
Boursier du Fonds national de la recherche scientifique pour des recherches en France sur 
l'occupation française en Suisse en 1798 (1993-94).  
Enseignant d'histoire, de géographie, de séminaire d'éducation civique, de langues et cultures 
de l'Antiquité au Collège du Val-de-Travers (actuellement Ecole Jean-Jacques Rousseau) de 
1994 à 2004.  
Professeur d'histoire, de géographie et de civisme au Lycée Jean-Piaget de Neuchâtel depuis 




http://www.attinger-dhs.ch/qui-sommes-nous/ 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
14 Les références webographiques de ces notices se trouvent directement en-dessous de celles-ci. 
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Aline Humbert : publications de plusieurs ouvrages scolaires en lien avec l’histoire 
religieuse dès 2003, ainsi que les trois ouvrages Nathan 7-8-9e. Institutrice au centre 




Elisabeth Spahr : licenciée ès-lettres, maître d’histoire au collège du Val-de-Travers (NE), 
Mémoire : Le double rôle de l'espace dans un établissement public: le Pickwick-Pub de 




Luce Steigmeier : maîtresse des branches se sciences humaines à l’école secondaire de La 
Chaux-de-Fonds (NE)…  
 
Jacques Bujard (1958 - ): (conservateur cantonal des monuments et sites (Neuchâtel) et chef 
de l’Office du patrimoine et de l’archéologie ;  
Licence ès Lettes à Genève en 1985 (Histoire, archéologie), doctorat à l’UNIFR 2008 
(archéologie paléochrétienne et byzantine), archéologue médiéviste au Service cantonal 
genevois d'archéologie (1978-1995) 
Archéologue médiéviste au Service archéologique cantonal de Fribourg (1984-1995) 
Conservateur cantonal, chef de l'Office de la protection des monuments et sites du canton de 
Neuchâtel depuis 1995 
Directeur de la Mission archéologique suisse en Jordanie de la Fondation Max van Berchem 
(1988-2000) 
Chargé de cours à l'Université de Fribourg auprès de la chaire d'archéologie paléochrétienne 
et byzantine depuis 2002/03-2012 
Chargé d'enseignement remplaçant à l'Université de Neuchâtel (archéologie:1996/97; histoire 
de l'art et muséologie: 2004/05 ; puis dès 2015) 







Voir pour ses publications : 
http://www.ne.ch/autorites/DJSC/SCNE/patrimoine/Documents/JB_biblio.pdf 
 
Philippe Henri (1948 - …) : Etudes universitaires à la Faculté des Lettres de l'Université de 
Lausanne (option philologie classique - demi-licence), puis à celle de Neuchâtel (licence en 
1973). Formation pédagogique vaudoise et enseignement secondaire au Collège de Montreux 
(1973-1977), puis au Gymnase cantonal de Neuchâtel (1981-1985). Boursier du Fonds 
national suisse de la recherche scientifique (1977-1980). Université de Paris-IV et Ecole des 
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Hautes Etudes en Sciences Sociales (1980-1981). Doctorat ès Lettres de l'Université de 
Neuchâtel (1984). Nommé professeur ordinaire d'histoire suisse moderne et contemporaine en 




Jean-Daniel Morerod (1956 - …) : licence ès Lettres (latin, français médiéval) à Lausanne 
(1975-1980). Assistant diplômé de Langue et littérature romanes (1980) puis d'Histoire 
médiévale (1982-1988) à l'Université de Lausanne. Diplômé de l'Ecole vaticane de 
Paléographie, Diplomatique et Archivistique (1982). Membre de l'Institut suisse de Rome 
(1981-1982). Suppléant chargé du cours de Paléographie (1985-1989) puis maître assistant 
d'histoire médiévale à l'Université de Lausanne (1988-1990, 1992-1994). Doctorat ès Lettres à 
Lausanne (1995). Chef de travaux à l'Universités de Neuchâtel (1993-1997). Maître assistant 
(1997-1999), chargé de cours (1998) puis professeur ordinaire d'histoire du Moyen Age et de 
la Renaissance à l'Université de Neuchâtel (dès 1999). Professeur invité à l’Université de 





Laurent Tissot (1953 - …) : licence ès sciences politiques à l'Université de Lausanne (1978), 
doctorat ès sciences politiques à l'Université de Lausanne (1987). Professeur suppléant à 
l'Université de Lausanne (1987) et à l'Université de Genève (1997-1999). Chargé de cours à 
l'Université de Fribourg (1994-2005). Maître-assistant à l'Université de Neuchâtel (1995-
1998). Professeur associé à l'Université de Neuchâtel (1999-2001). Directeur de recherches à 
l'Université de Neuchâtel (2002-2006). Professeur ordinaire d’histoire contemportaine à 
l'Université de Neuchâtel (2006-). Vice-doyen de la Faculté des lettres et sciences humaines 
(2007-2009), doyen de la faculté des Lettres (2009-2011). Président du conseil scientifique de 
l'Institut l'homme et le temps, La Chaux-de-Fonds (1999-2006). Président du comité de la 
Société suisse d'histoire économique et sociale (2006-2010). Professeur à l'Ecole doctorale en 
Sciences sociales à Bucarest (2002-2003). Membre-fondateur de la Commission 
internationale pour l'histoire du tourisme et du voyage et membre de son comité (2002-). 
Membre du Conseil national de la recherche scientifique (2007-). Membre du conseil de 
fondation des Archives hôtelières suisses (2008-). Membre du conseil de fondation des 
Documents Diplomatiques suisses (2008-). Membre du conseil de fondation du Dictionnaire 
Historique de la Suisse (2008-). Membre du comité et trésorier du comité international des 
sciences historiques (2008-). Spécialiste d'histoire des entreprises, du tourisme, des loisirs et 




Marc Perrenoud (1956 - …) :  Docteur ès-lettres, historien au DFAE, conseiller scientifique 
de la Commission indépendante d’experts « Suisse-Seconde Guerre mondiale » (Commission 
Bergier). UNINE 1975-1979, licence en 1981 UNINE (histoire, philo, français moderne) ; 
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thèse de doctorat en 2008 Banquiers et diplomates suisses dans un monde en guerres (1938-
1946). Dès 2002, Collaborateur scientifique du Service historique du Département fédéral des 
Affaires étrangères ; 1997-2001 : Conseiller scientifique de la Commission indépendante 
d’Experts Suisse Seconde Guerre mondiale (« Commission Bergier »). Participe à la 
publication des DDS ; 1990-1994 : collaborateur scientifique au DHS. Auteur de publications 
sur la Suisse entre 1939 et 1945, sur les relations financières extérieures, sur l’antisémitisme 
et la politique suisse d’asile, il a publié en 2011 «Banquiers et diplomates suisses (1938–




Annexe 2 : Tableau récapitulatif des contributeurs helvétiques aux manuels Nathan 
 
 Manuel 7e Manuel 8e Manuel 9e 
Directeur  Danielle 
Champigny ; Michel 
Bernier ; Sébastien 
Cote 
Sébastien Cote Sébastien Cote 
Contributeurs 
suisses 
Derck Engelberts ; 
Aline Humbert ; 
Elisabeth Spahr ; 
Luce Steigmeier 
Derck Engelberts ; 
Aline Humbert ; 
Elisabeth Spahr ; 
Luce Steigmeier 
Aline Humbert ; 




Jacques Bujard ; 
Philippe Henry ; 
Jean-Daniel 
Morerod ; Laurent 
Tissot 























De nombreuses voix s’expriment sur la place publique depuis plusieurs années pour une 
amélioration de l’enseignement scolaire de l’histoire. Les revendications exigent une 
augmentation de la dotation horaire, ainsi qu’un renforcement de l’enseignement de l’histoire 
suisse dans les classes. Avec l’entrée en vigueur du PER suite à l’introduction de la réforme 
HarmoS, les anciens manuels d’histoire LEP ont été remplacés en 2012 par des manuels 
« transitoires » français retravaillés à destination des classes vaudoises et neuchâteloises.  
 
Ce travail se propose d’aborder deux aspects de l’enseignement de l’histoire suisse dans les 
écoles secondaires vaudoises. D’une part, les différentes places (quantitative, 
épistémologique, didactique et symbolique) de l’histoire helvétique sont analysées dans les 
manuels « transitoires » Nathan 7-8-9 : quelles places l’histoire suisse occupe-t-elle au sein de 
ces manuels ? L’analyse a également pris en compte les places relatives de l’histoire nationale 
dans les deux précédents manuels scolaires, les Bordas et les LEP, et a permis de souligner 
l’évolution du traitement scolaire de l’histoire helvétique.  
D’autre part, une analyse quantitative a mis en évidence le degré de satisfaction d’une partie 
du corps enseignant quant à l’utilisation de ces manuels en classe. Ainsi, il s’est agi de 
souligner comment les enseignants se positionnent quant à l’enseignement de l’histoire suisse 
dans les manuels Nathan et comment les différentes composantes des manuels (thèmes 
abordés, questions et tâches, progression didactique, etc…) sont mises au service d’une 
acquisition des savoirs.   
Les manuels Nathan seront progressivement remplacés dès 2018 par des manuels suisses en 
adéquation avec le PER. Dans cette perspective, les attentes des enseignants en lien avec leur 
degré de satisfaction ont été l’occasion de formuler des pistes éventuelles d’amélioration pour 




Mots-clés : histoire suisse, manuels Nathan, composantes des manuels, attentes des 
enseignants, analyse quantitative, évolution scolaire de l’histoire 
 
 
